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ils palfent la plus grande partic de l'année; le reRe de's habi.
tans, ignorant, livré à fes préjuges, vit, parce qu'il- ei né, et rem-
plit les fonaions vitalés fans que rien dérange leur régularité. Auffi l'on-i
renarque que de tous les cantons ce font les plus ariftocratiques ; ils. pen-
chent même vers l'oligafchie.

Les habitans des cantoris arifiocrafiques qui n'ont pas le bonheur d'être
nés dans la ville capitale font fujets ; et la diffêrence énorme de leurs v:ues
et dé leurs reffources en apporte- dans leurs mSurs. Une barriere invinci-
-ble les éloigne du gouveirinent, des charges mêmes inférieures;.- les bour-
geois de la capitale fe font tout réfervé. En naiffarit, un campagnard peut
fe dire, je fuis voué à la médiocritê, car les moyens de déployer. les reffour-
ces de mon génie me manquent ; et cette idée-pénible Rourlui le -dégoûte-
ra de fes études, et privera fon pays d'urn, hoirime utile. I:fuffit à la plu-
part des hommes de penfer qu'ils peuvent 'parve'nir à telles. ou telles chofes,
pour développer leur efprit ; mais prefque toujours: l'objet primitif.ide
leurs voeux n'eft point celui qu'ils fe procurent. kCe- défir; de.fe dif-
tinguer, cet efpoir d'occuper; les: autres . de- foi,- e{t le p.remier. i-
bile de toutes · fes aions ; et dans le pays où les- hommes. fontý
exclus de la carriere des honneurs, ils tomben: dans 1!apathie,, parce que-
tous les genres font liés enfemble, et qùel'cfpoir des places etdeshonneurs
anime, par des voies détournées jufqu'à l'arti.fan- même.

On renarque que les cantons où le commerce et' les manufýIaures flIeurif-'
fent dans- la, capitale, offrent moins d'induftrie et d'ai-vité -clans, leseau-
tres villes ; la jaloulie de. la capitale doit y contribuer ;. mais :le
défaut d'encouragemens, d'énergie et' d'a8ivitéa fans-dqute' plus- din-,
fluence. Dan.s les cantons où la.' capitale n'a aucun. comnerce, ls.autres-
villes ont encore moins d induftrie, les.habitans y croupi1f-nt ý danse 1indo-
lence, ou cherchent des reffources chez létranîger. *L'hormme.à talent dont
lefprit naif et, le génie-inventeur auroit fait. époque da'ns fon pays, le quitte
pour fatisfairc la paflion de-la gloire, ou lutte contrela:médiocrite qui l'en-
vironne, jufqu'au moment où noyé dans le torrent,, il fedlaifle entraïn-r Ct
perd, dans le frottement des êtres ordinaires, les. angles qui' lui donnociute
une-forme à lui. Nous 'avons vu beaucoup d'hommesà' talens étýuffés.
au mnoment où ils. auroient commencé a fee rendre ut-iles~, et que kl
mloindre encouragement, 'efpoir d'un- fuccès, même éloigne,; auroit
foutenus contre les; remieres dificultés. La 'Suiffe-ne, doit pas oublier oue
la plupart deshomnmes'de génie qu'ellea fournis-ont vécu hors"deleur:patri1'
On nous répondra, peut-être que la Suiffene .peut être heureute qu dan
un état de médiocrité:: cette, raifon, jufle dans e tems: où: les moeurs!
etoienit fimples,- celfe-de l'être-aauellement-que*le luxe nie{n pas-mmne.ar-
rêté par la médiocrité-des-fortunes- On' repondra auffi.- qu'il eft inutile de
favorifer les hommes à talens, qu'il font. inutiles à l'état ; cependantýdes ré-
comperîfes accordées à un feul'en encouragent mille. Il en un ägeheureux'
qui confond le feu de la jeuneffe avec le génie. -Une récompenî6e accor<dée à
l'homme illuRtre encourage le jeune-homme; ;il efpere la- rnriter'à'fon·tour,
et cette perfpedive le fbutient'jufqu'au moment où l'à e:mûr -lui donne unie
maniere de voir'plus fane ; alors il rentre de lui,meme dansladIaffe 6àl"é-
tendue de fa fphere le place. Mais sil'ne voit rien devant lui, il' ferebute
rien ne le fbutient contre'l'ennui des premieis pas.fafiidieux dans toutes les-
careres.D s


